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Résumé 
 

Le paysage actuel du Pinail, terre de landes et de mares, a été façonné par le labeur 
d’innombrables meuliers au cours du dernier millénaire. Leurs empreintes constituent aujourd’hui 
la spécificité et l’essence même du site ayant permis l’essor et l’expression d’une biodiversité 
remarquable. Cette synthèse s’intéresse à l’histoire du Pinail (Moulière plus largement) qui fût l’une 
des plus grandes carrières mondiales et françaises (parmi les 209 carrières d’importance régionale 
du XVIIe et XVIIIe siècle en France) et l’une des plus pérennes (première mention dans un 
diplôme de Pépin Ier en 826 et arrêt à la fin du XIXe siècle). Ce document s’attache 
particulièrement à l’histoire des meuliers et aux techniques qu’ils employaient pour extraire, tailler 
et transporter les meules depuis les carrières jusqu’aux moulins. Dans un second temps, ce travail 
s’inscrit dans un objectif de valorisation pédagogique sous forme d’une scénarisation et d’une 
reconstitution numérique d’un chantier d’extraction et du transport de pierres meulières. 
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Section A : Synthèse des connaissances sur 

l’extraction de la pierre meulière : Le cas du Pinail 

I. Introduction 

1. D’un simple geste technique à une industrie complexe et florissante 

La mouture peut être considérée comme l’une des plus vieilles industries au monde, ayant évolué 
d’un simple geste entre deux pierres à une industrie complexe et technique (De Beaune, 2003, p.15) 
qui perdure encore aujourd’hui. En effet, les premières meules (broyeurs primitifs) datent de 50 000 
ans avant notre ère (De Beaune, 2003, p.21; Belmont, 2006, p.13). Ayant pour fonction de broyer 
diverses substances animales, végétales ou minérales (De Beaune, 2003, p.17), ces meules étaient 
au départ de simples pierres plates. Elles servaient pourtant déjà à moudre des graines de céréales 
sauvages dès 30 000 ans avant notre ère (Fullagar & Field, 1997) bien avant l’avènement du pain.  
 
Il faut ensuite attendre le Ve siècle av. J.-C. avec l’invention du Moulin à trémie d’Olynthe (meule 
dormante (en bas) et broyeur muni d’une perche (en haut)) pour que les meules plates préhistoriques 
évoluent et introduisent une première mécanisation dans le travail du meunier (Belmont, 2006, 
p.14). Au IVe siècle av. J.-C, après de nombreuses tentatives de perfectionnement du Moulin à 
trémie d’Olynthe naissent les premières meules rotatives (Belmont, 2006, p.15). Ces dernières sont 
composées d’une meule dormante (en bas) et d’une meule roulante actionnée manuellement (en 
haut). Ces nouveaux dispositifs se répandent ensuite rapidement dans toute la Gaule (Belmont, 
2006, p.15-16). Enfin, dès la fin du Ier siècle apr. J.-C., les techniques de mouture font un grand 
bond en avant avec l’invention des premiers moulins à eau (Belmont, 2006, p.20) et l’utilisation de 
la force hydraulique au profit de la force manuelle. 
 
Mais c’est réellement au Moyen-Âge, dans un contexte de féodalité et de croissance démographique 
importante, que l’expansion des moulins s’avère la plus importante (Belmont, 2006, p.23-28). En 
effet, d’après Robert Philippe (1983), le nombre de moulins français serait passé de 20 000 au XIIe 
siècle à 50 000 au XVe siècle. Cette expansion semble s’être poursuivie à l’époque moderne puisque 
les auteurs estiment que 60 000 moulins peuplaient la France au début du XVIIIe siècle (Vauban, 
1707 in Belmont, 2006, p.28-29). Entre la fin du XVIIIe siècle et le début du XIXe siècle, près de 
100 000 moulins auraient été dénombrés en France dont 16 000 à vent (Braudel, 1797, p.312) et 
80 000 à eau (Braudel, 1797, p.312; Nadault de Buffon, 1840, p.48). 
 
Ces chiffres collossaux portant sur l’expansion du nombre de moulins en France, et par conséquent 
du nombre de meules, laissent suggérer une sollicitation importante des ressources minéralogiques 
des différents territoires et une évolution des meules elles-mêmes (augmentation de taille, de type de 
roche...). Dans un premier temps, les meuliers se servaient à la porte de leur moulin et utilisaient les 
pierres locales sans se soucier de leur qualité, générant ainsi des milliers de carrières locales 
(Belmont, 2006, chap. 4). Cette période fut, à juste titre dénommée « le temps du tout-venant » par 
Alain Belmont (2006, p.77). Par la suite, avec l’évolution des besoins et l’avènement du pain au 
froment, il devint nécessaire d’obtenir des pierres permettant de moudre le grain de manière plus 
optimale et de supprimer les problèmes sanitaires liés à une roche de piètre qualité. C’est ainsi que 
s’intensifia la recherche de pierres dites « intelligentes » (Kaplan, 1988, p.191), c’est-à-dire 
résistantes, rugueuses et présentant des composants hétérogènes (Belmont, 2006, p.91). Cette 
recherche limita les sources d’approvisionnement à un nombre restreint d’environ 200 carrières 
régionales (Belmont, 2006, p.145). 
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2. Le Pinail, d’une carrière locale à une carrière d’importance régionale 

a. Une histoire géologique singulière  

Le Pinail (appellation très récente) représente la principale partie (avec Chitré) de la zone exploitée pour 
la pierre meulière au cours du dernier millénaire en forêt de Moulière. Cette zone pourrait être l’une 
des carrières de pierres meulières les plus étendues au monde (Belmont, 2006, p.225). Mais pour 
comprendre l’étonnante histoire de cette carrière, il faut revenir à la base de son succès : la pierre 
meulière et son origine géologique. En effet, ce sont ces formations minérales de silice qui, par leur 
nature et leur organisation, ont conditionné l’exploitation de la pierre sur le site.  
 
D’après Pierre Moreau (in Lelarge et coll., 2018), « les meulières sont des accidents siliceux d’origine chimique 
au sein de formations lacustres, calcaires ou marneuses. Elles se présentent en masses irrégulières de toute taille, 
arrondies ou anguleuses, massives et homogènes (meulière compacte) ou d’aspect bréchique et vacuolaire (meulière 
caverneuse), au sein d’argilites. ». Principalement composées de quartz secondaire et de calcédonite 
cristallisée ou fibreuse en proportions variables, les meulières sont apparues dans les calcaires 
lacustres de l’Oligocène (Tertiaire) dans le Poitou. La silice ayant donné naissance à ces roches 
meulières, au sein des calcaires et marnes lacustres, pourrait avoir une origine endogène (silice 
provenant de frustules ou squelettes d’algues unicellulaires appelées diatomées) ou exogène via l’altération de 
dépôts argileux véhiculés par les rivières des Massifs Central et Armoricain (GEREPI, 2002 p.17; 
Moreau, 2009 in Lelarge et coll., 2018).Toujours d’après Pierre Moreau (in Lelarge et coll., 2018), 
« La concentration de la silice dans les blocs de meulière s’est opérée dans le sédiment meuble et boueux, pendant la 
période de diagenèse. La meuliérisation offre tous les stades intermédiaires entre les calcaires lacustres à peine effleurés 
par la silification et les roches complètement dépourvues de témoins calcitiques. Le phénomène débute par l’apparition 
d’une multitude de points calcédonieux ; l’épigénie (remplacement lent, molécule par molécule) du carbonate de chaux 
affecte le ciment avant les organismes qu’il peut renfermer : algues calcaires, tests de mollusques pulmonés, characées. 
La meuliérisation achevée, les calcaires et marnes lacustres constituent une pâte de fond, englobant des amas irréguliers 
et non stratifiés de meulières, susceptibles d’avoir conservé des témoins non silicifiés, notamment organiques. Les 
meulières peuvent être elles-mêmes décalcifiées par les eaux superficielles carboniquées. L’élimination des témoins 
calcaires confère alors à la roche un aspect vacuolaire qui rappelle celui des cargneules d’où le qualificatif de meulière 
caverneuse ». 
Il est à noter que ces couches géologiques à meulières se retrouvent également à l’est de la Vienne, 
en forêt de Chitré, où elles ont été exploitées, et sur d’autres communes : Monthoiron, Chénevelles, 
Archigny, Bellefonds ou Leigné-les-Bois... (Granger, 2003, p.16.).  
 

b. Les grandes périodes de la pierre meulière sur le Pinail 

La forêt de Moulière a très tôt fait l’objet d’un intérêt pour ses ressources géologiques. Des meules 
gallo-romaines issues de grès extrait de la forêt de Moulière ont en effet été découvertes à proximité 
de Dissay, une commune limitrophe du Pinail (Granger, 2003, p.54). Les pierres meulières 
siliceuses, quant à elles, devaient probablement déjà être utilisées il y a fort longtemps, au moins 
comme matériaux de construction, puisqu’on en retrouve dans l’ancienne voie romaine (Poitiers-
Tours) passant à proximité du Pinail, ce qui alimente la légende de la présence d’un camp romain 
sur le site (Sarazin, 1978). La présence de tourbières épaisses sur le Pinail, dont le temps de 
formation à partir d’une mare peut dépasser le millénaire, vient appuyer cette longue histoire 
d’extraction (Granger, 2003, p.16-17). C’est réellement à partir du IXe siècle que l’utilisation de la 
pierre siliceuse pour les meules est attestée par un diplôme de Pépin Ier, roi d’Aquitaine en 826 
(Louis Redet, 1881, p.283). À cette époque, il est vraisemblable que les meules utilisées étaient de 
simples meules rotatives manuelles qui auraient évolué à partir du XIe siècle, période de forte 
expansion des moulins à eau, pour devenir ces colosses que nous connaissons aujourd’hui, 
dépassant parfois les 2 mètres de diamètre et les 3 tonnes (Belmont, 2006, p.69-71). Cette date 
serait également confirmée par un document du XIe siècle provenant de Guillaume VIII, comte 
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du Poitou, accordant au monastère de Montierneuf de Poitiers le droit de recevoir des meules pour 
les moulins que les religieux construisent dans la vallée de la Boivre (Granger, 2003, p.17). Ces 
monolithes ont dû être extraits du Pinail pendant plusieurs siècles jusqu’à l’évolution des techniques 
et l’utilisation de morceaux de pierres, aussi appelés « carreaux », assemblés à l’aide de plâtre et 
cerclés de fer pour former une meule, au moins à partir du XVIIe siècle sur le Pinail (Lemoin et 
coll., 1930 in Durand-Vaugaron, 1969). C’est à partir de cette période et particulièrement au XVIIIe 
siècle que la carrière atteint son paroxysme et emploie jusqu’à 50 carriers (GEREPI 2002, p.22; 
Granger, 2003, p.20). La Vienne compte alors plus de 1000 moulins soit 1 moulin pour environ 
235 habitants (Rivals, 1984). La renommée de la carrière est à son apogée, tout comme son aire de 
distribution qui s’étend sur plus de 300 km et ne compte pas moins de 14 départements (Belmont, 
2006, p.156-157). Certaines meules auraient même été transportées outre-mer (Belmont, 2006, 
p.156-157). 
 

c. Une histoire qui mérite d’être contée 

L’exploitation des roches meulières par l’Homme au cours des siècles constitue la pierre angulaire 
de l’histoire du Pinail. Sans cette activité, il est fort à parier que cette zone serait restée une simple 
forêt. Ainsi, tels les auteurs d’une épopée fantastique, les meuliers ont, à coups de pics, écrit les 
prémices de l’histoire du site. Leurs empreintes (les mares et les reliefs) se traduisent aujourd’hui par 
une richesse patrimoniale, aussi bien naturelle que culturelle., préservée et valorisée au sein de la 
Réserve naturelle du Pinail. Un sentier permet la découverte de ce site exceptionnel par le public. 
Dans le cadre d’un projet de modernisation, GEREPI développe notamment un volet 
d’interprétation numérique permettant de reconstituer l’entreprise meulière de l’époque. L’objectif 
est de proposer une immersion dans l’épopée des meuliers en donnant à voir les techniques qu’ils 
utilisaient pour extraire la pierre et la transporter jusqu’au moulin et ce, à partir des informations 
historiques.  
 

II. Techniques d’extraction de la pierre meulière : le temps 

des monolithes 

1. Des techniques largement répandues  

Afin d’acquérir ces pierres meulières si convoitées et approvisionner les moulins, il fallait passer 
par différentes étapes clés pour la réussite de l’entreprise. Au sein de la carrière de Quaix (Isère), les 
fouilles archéologiques ont permis de mettre en lumière les principales étapes de l’extraction d’une 
pierre meulière (Belmont 2006, p.118). Bien que le banc soit vertical, il est possible, d’après cet 
exemple, de discriminer 5 grandes étapes entre la recherche et l’obtention de la pierre meulière. 
D’après Belmont (2006, p.118-130) :  
 

- La première étape consistait, une fois la ressource minérale identifiée, à déblayer toutes les 
couches de « stériles » (composées de pierrailles, terre...) sur quelques mètres à l’aide d’un pic.  

- Une fois la pierre bien dégagée, une étape d’observation, d’écoute (son de cloche d’une bonne 
meule) et de réflexion s’opérait alors, afin d’optimiser le nombre de pierres à tailler et d’éviter 
de tailler une pierre pour qu’elle ne se fissure par la suite.  

- Une fois cette étape de réflexion terminée, les contours des futures meules étaient tracés à 
la mine de plomb ou au pic grâce aux indications fournies par le meunier (soit mesures, soit 
cordes du diamètre souhaité).  

- Une fois ces trois étapes réalisées, l’extraction et la taille de la pierre à proprement parler 
pouvaient commencer. Pour attaquer la pierre, les artisans utilisaient de simples burins ou 
des pointerolles (« burins en fer emmanchés d’une longueur de 12 à 15 centimètres » (Bailly-Maître, 
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2002, p.69 in Belmont, 2006, p.119) sur lesquels ils assenaient des coups de masses pour 
creuser des fossés circulaires (20 à 25 cm de profondeur et 20 à 50 cm de large) autour de 
la future meule. 

- La meule était ainsi détourée, et il fallait pour finir l’extraire de son socle rocheux. Trois 
techniques pouvaient alors être utilisées : 

 De larges encoches appelées « emboitures » étaient creusées entre la roche et la future 
meule, et ce tout autour de la meule. Des lames rectangulaires en fer appelées « boites » 
étaient ensuite introduites dans ces fentes. Enfin, les ouvriers glissaient des coins de 
fer ou de bois entre la roche et ces « boites » et frappaient alternativement sur les 
différents coins afin de décoller la pierre en générant des fissures.  

 Une deuxième technique consistait également à creuser des trous de manière régulière 
entre la future meule et son socle rocheux Des chevilles chauffées au four étaient 
ensuite placées dans les trous préalablement creusés, et agrémentées d’eau ou de boue 
pour permettre de séparer la pierre du bloc. Cette technique serait plus ancienne (avant 
le XVIIIe siècle).  

 Enfin des pinces placées dans des encoches, taillées à cet effet, pouvaient être utilisées 
pour aider à sortir les pierres.  

 
Il semble que ces techniques étaient les plus communément employées en France, elles sont 
également citées par Jean-Étienne Guettard (1782) et dans l’Encyclopédie de Diderot (Belmont, 
2006, p.121). 
 
D’autres auteurs ont également décrit de manière précise la succession d’étape pour l’extraction 
d’une pierre meulière. D’après Brogniard et Cuvier (in Belmont, 2006, p.24 (vol.2) & Ward, 1993, 
p.48) : lorsqu’un banc de pierre était découvert, la pierre était frappée à l’aide d’un marteau pour 
analyser la qualité du silex. Si le son était bon, il était possible de tailler de bonnes meules, sinon il 
fallait se contenter de simples blocs. Les carriers traçaient le diamètre de la meule, utilisaient ensuite 
des marteaux pointus appelés « têtus » pour détourer la meule et tracer une rainure de 9 à 12 cm de 
profondeur entre la future meule et le socle rocheux. Dans cette fente, 2 rangées de cales de bois 
étaient placées avec un coin de fer en leur centre. Les coins étaient ensuite « chassés » avec précision 
et de manière égale sur toute la circonférence de la meule pour la fendre et la séparer de la masse 
rocheuse. Il était également possible d’employer seulement des coins en bois tendre et très secs 
(chauffés au four) enfoncés le plus possible et mouillés très fortement par de l’eau ou de la boue. 
Le gonflement du bois suffisait pour séparer la meule si la pierre n’offrait pas trop de résistance. 
D’après les auteurs, ces étapes auraient été appliquées à La Ferté-sous-Jouarre.  
 
Sur le site de La Ferté-Sous-Jouarre, carrière semblable en termes de géologie au Pinail, ces 
différentes étapes sont retrouvées avec quelques variantes. Les outils utilisés étaient également des 
pointes, pointerolles, masses, massettes, coins en métal, et pics (Évelyne Baron Com. Pers.). Il y 
avait aussi des brouettes avec des formes particulières, permettant de transporter des blocs (Évelyne 
Baron, Com. Pers.). Les meulières de La Ferté-sous-Jouarre avaient la particularité d’être 
recouvertes de grande quantité de couches stériles (5 à 25 mètres). Dans ce contexte, les ouvriers 
utilisaient des crics ou des cabestans pour happer la pierre vers la surface (Belmont, 2006, p.22 
(vol.2). Une fois remontées, les pierres étaient taillées dans ces ateliers à ciel ouvert sous des abris 
rudimentaires faits de brande. Les carrières étaient d’ailleurs appelées « ateliers » par les Briards 
(Belmont, 2006, p.26). 
 
Pour résumer, le cas du site de La Ferté-Sous-Jouarre est, par son évolution vers une échelle 
industrielle, tout à fait intéressant. En effet, les différentes étapes relatives au travail de meuliers 
étaient divisées par corps de métier avec les terrassiers (retirant le stérile et dégageant la pierre), les 
carriers tireurs (traçant et ébauchant la pierre à l’aide de leurs « têtus »), les carriers piqueurs (finissant 
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le travail d’extraction à l’ade de pioche et de marteaux et creusant l’oeillard), les rouliers ou fardiers (chargés 
du transport des pierres jusqu’aux ateliers) (Barboff, 2002). Dans les ateliers les corps de métiers étaient 
variés et liés à la confection de meules à partir de blocs : dresseurs, assembleurs, chargeurs et 
rayonneurs (Barboff, 2002). 
 

2. Les techniques d’extraction sur le Pinail 

Sur le site du Pinail, les informations concernant les techniques et étapes de l’exploitation de la 
pierre meulière sont plus lacunaires, mais il est vraisemblable que ces différentes étapes clés aient 
également été appliquées pour extraire les pierres meulières. Il reste cependant des doutes quant 
aux techniques précises réellement employées in situ. D’après les écrits disponibles, il semble que 
les étapes décrites sur la carrière de Quaix aient été fort semblables. On peut cependant rajouter 
une étape préliminaire, celle de la prospection qui consistait à rechercher et trouver la ressource 
géologique siliceuse. En effet, sur le site du Pinail, les bancs de pierre meulière sont discontinus et 
répartis de manière hétérogène au sein des argiles.  
 
Une première étape de sondage consistant à entamer des trous dans le sol (2 à 3 mètres de diamètre) 
à un endroit propice était donc nécessaire pour trouver la ressource convoitée (Belmont, 2006, 
p.225). Cette étape d’essais-erreurs pourrait expliquer en partie la présence de nombreuses 
dépressions (mares temporaires) disséminées au sein de la mosaïque de mares de taille plus 
importante.  
 
Sur le Pinail et selon Sarazin (1978 in GEREPI, 2002, p.23) : « la technique a peu évolué au cours 
des siècles et il fallait 8 mois à deux ouvriers pour tirer une seule pierre ». D’autres écrits estiment 
le temps pour extraire et tailler une pierre à « un mois de travail pour l’ouvrier » (Robin, 2019). Enfin, 
d’après Michel Granger (2003, p.22) : « Un carrier ne pouvait extraire, tailler et assembler que douze « ronds » 
ou meules par an », soit en moyenne un rond ou une meule tous les 2 mois.  
 
Pour les autres étapes et toujours selon Sarazin (1978 in GEREPI, 2002 p.23) : 
 

- Les meuliers dégageaient le banc de pierre meulière des couches argileuses puis les 
déposaient sur les bords du trou, générant ainsi les monticules qui forment aujourd’hui des 
buttes et participent au relief si particulier du Pinail.  

- Une fois dégagé, un trou (futur « oeillard ») était creusé à la barre à mine au centre d’une 
future meule.  

- La meule était ensuite dessinée dans le bloc de pierre. 
- Elle était ensuite percée à intervalles réguliers. Des pieux en bois étaient alors enfoncés 

dans ces trous périphériques et mouillés. Le bois humide gonflait alors et permettait de 
fissurer la pierre selon un contour quasi circulaire.  

- La pierre était ensuite relevée à l’aide d’un grand pieu central inséré dans l’oeillard. 
 
D’après Claudine Pauly (2008), pour tailler une pierre, les meuliers ou carriers :  
 

- Dégageaient le banc de meulière en déposant l’argile sur les côtés.  
- Creusaient un trou central (oeillard) à la barre à mine 
- Dessinaient le rond et le perçaient à intervalles réguliers 
- Inséraient des pieux en bois dans les trous puis les mouillaient afin que le bois humide 

éclate la pierre selon un contour circulaire 
- La pierre était relevée à l’aide d’un gros pieu introduit dans l’oeillard puis transporté jusqu’à 

l’atelier de façonnage. À l’atelier, la pierre était taillée grâce à un système de palan.  
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D’après Granger (2003, p.22) et GEREPI (2002, p.23), un atelier était présent sur le site du Pinail 
et mentionné sur le cadastre napoléonien (Annexe 1).  
  

III. Techniques d’extraction de la pierre meulière : le temps 

des meules à carreaux 

Avec l’évolution des techniques de meunerie, les techniques d’extraction ont également évolué avec 
l’arrivée de meules composées d’un assemblage de blocs appelés « carreaux ». Ces techniques ne 
modifieraient pas grandement le travail d’extraction, mais rajouteraient quelques étapes (taille, 
cerclage) permettant de limiter les pertes (débris de pierres). Bien que le terme fût utilisé dès le milieu 
du XVIIe siècle en Angleterre (Ward, 1993). L’utilisation de meules à carreaux ou claveaux n’est 
apparue qu’au XIXe dans les grandes carrières comme La Ferté-sous-Jouarre (Évelyne Baron, 
Comm. Pers. ; Ward, 1993, p.55). Cependant, dans certaines carrières comme le Pinail et ses 
alentours on extrayait vraisemblablement des carreaux dès le XVIIe siècle et peut-être avant 
(Lemoin et coll., 1930 in Durand-Vaugaron, 1969 : « ...un rond de moulage de pièces de Chastelraut... »).  
 
D’après Francis Rieupeyroux (1988 in Granger, 2003, p.20-21) à cette époque le travail, fort 
pénible, commençait par : 

- Creuser un grand trou et déblayer la boue argileuse qui recouvrait et empâtait la pierre 
meulière ; 

- Puis une fois le banc de pierre atteint, des blocs étaient arrachés à coup de pics ; 
- Un trou central était ensuite réalisé dans le bloc pour introduire un « fort levier » et réaliser 

un « abattage » à la force des bras pour hisser la meule ou les blocs hors de la carrière ; 
- Les blocs étaient utilisés comme des meules ou le plus souvent taillés en fragments 

triangulaires (carreaux) pour constituer des meules ; 
- Pour cela, ils étaient amenés et assemblés dans un atelier dénommé « la hutte à Génet » 

(situé au sud, sur la réserve) pour former les meules aussi appelées « ronds ». Les carreaux 
étaient ainsi taillés minutieusement, rassemblés et collés à l’aide de plâtre de Paris puis 
cerclés à l’aide de trois cercles de fer. 

 
Ces étapes de confection d’une meule à partir de carreaux sont décrites de manière plus précise par 
Ward (1993). Ainsi, une fois le carreau arrivé à l’atelier, il était taillé sur sa meilleure surface à l’aide 
d’un marteau pointu et d’un pic. Il rejoignait ensuite les carreaux stockés jusqu’à une commande. 
Lorsque la confection d’une meule été amorcée (commande), il fallait commencer par rechercher 
des morceaux les plus adaptés aux trois grandes parties : le boitard ou coeur, l’entrepied et la 
feuillure ou couronne. Les blocs judicieusement choisis étaient par la suite assemblés en 
commençant par le coeur (pierre plus dure) soit d’un seul bloc soit de plusieurs qu’il fallait tailler à 
l’aide de marteaux, ciseaux et d’outils effilés puis assembler à l’aide de ciment (plâtre de Paris retrouvé 
dans les carrières). Dans l’oeillard déjà présent, l’ouvrier insérait une cheville de bois qui servait de 
pivot pour mesurer la circonférence de la meule. Une fois le coeur fini, l’entrepied et la couronne 
étaient façonnés. Malgré la qualité du travail, il fallait ensuite cercler de fer la nouvelle meule, 
souvent de trois cercles. Comme les fers des charrettes, les frettes de fer étaient chauffées au rouge 
dans du feu de bois, ou potentiellement de tourbe et placées autour de la meule à l’aide de pinces 
appelées « tires à cercler » et de marteaux pour les ajuster. La meule nouvellement constituée était 
ensuite « dressée » pour aplanir les dernières imperfections de la surface de travail. Enfin, la meule 
pouvait subir sa dernière étape de confection : le rhabillage, consistant à creuser la surface de travail 
de rainures pour la rendre plus efficace (étape réalisée au moulin ou dans l’atelier). À noter que les meules 
ainsi constituées pouvaient être composées de plus de 30 morceaux. Il fallait, pour aboutir à ce 
résultat, compter un mois de travail (Ward, 1993).  
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IV. Fin du XIXe siècle : le glas de la pierre meulière, le temps 

du Chail ? 

Au début du XIXe siècle, le sous-préfet de Châtellerault fait remarquer lors de l’enquête de 1809 
que l’arrondissement de Châtellerault se fournit lui même en pierres, mais que les exportations, 
importantes à une époque, sont maintenant révolues (Ward, 2003. De plus, la construction du 
barrage de la manufacture de Châtellerault en 1812 rend cette partie de la Vienne infranchissable 
par bateau (Pauly, 2008). Enfin, avec l’avènement de nouveaux dispositifs de moutures et des 
meules métalliques à partir de la fin du XIXe siècle (Mary, 2003, p.400), les carrières de pierres 
meulières du Pinail furent vouées à disparaître. C’est ainsi qu’en 1872 un géographe et agronome 
de la Vienne, Alphonse le Touzé de Longuemar constate la quasi-disparition de l’activité meulière 
(Le Touzé de Longuemar in Granger, 2003, p.20). Une friche industrielle était née, livrant avec elle 
plus de 1000 années d’exploitation et un nombre de fosses titanesque estimé à 20 000 soit 100 000 
à 200 000 meules extraites (Belmont, 2003, p.225-228). 
 
Les pierres et éclats de taille furent cependant encore largement utilisés par les locaux dans la 
confection de routes, chemins, de murets, mais également pour les soubassements et la 
construction de bâtisses jusqu’au milieu du XXe siècle (Granger, 2003, p.20). Aujourd’hui encore, 
le Chail, du fait de sa durabilité, est utilisé pour la construction ou la stabilisation.  
 

V. Le transport des pierres jusqu’au moulin 

Une fois le travail du carrier achevé, il fallait convoyer la meule encore brute d’abord à l’atelier de 
taille (travail des meuliers appelés plus tard « fardiers »), et ensuite jusqu’aux moulins. Ce transport n’était 
pas chose aisée, notamment lorsque l’on devait charrier des blocs pouvant peser plus de 2 à 3 
tonnes (Belmont, 2006, p.173). Sur le site de La Ferté-sous-Jouarre, le transport des blocs 
s’effectuait avec des charrettes, puis par des traineaux menant à la voie de chemin de fer au XIXe 
siècle (Évelyne Baron, Comm. Pers). Certains textes font également référence à d’autres types de 
transport comme des civières menées par 4-6 personnes ou bien des brouettes utilisées pour de 
petites meules ou carreaux (Barboff, 2002 ; Belmont, 2006, p.72; Ward, 1993). Quoi qu’il arrive, le 
transport de monolithes était complexe et nécessitait des convois exceptionnels avec plusieurs 
hommes, bêtes, etc. (Belmont, 2006, p.71-75). 
 
Encore une fois, le transport des meules sur le Pinail ne 
semble pas avoir retenu l’attention des historiens de 
l’époque. Il est cependant supposé que sur le Pinail, une 
fois les pierres extraites, qu’elles étaient taillées, arrondies 
et rhabillées soit sur place, soit dans un atelier situé à 
proximité comme la hutte à Génet visible sur le cadastre 
napoléonien de 1810 (GEREPI, 2002 p.23, Granger, 
2003, p.22). Elles étaient ainsi convoyées sur des rondins 
de bois et tirées par des boeufs (Pauly, 2008) ou chargées 
sur des charreaux ou charrettes tirées par 2 à 6 boeufs ou 
mulets puis transportées par le fossé de la Hutte ou celui 
de la Rheu jusqu’aux ports de la Vienne (GEREPI, 2002, 
p.23), mais plus vraisemblablement par voie terrestre 
jusqu’à la Vienne. D’après les écrits du comte de Saint-
Sernin vers 1808 (Pauly, 2008), le port où étaient chargées 
les meules (port de Chitré) se trouvait « à 600 toises au-dessous de l’écluse » et correspond au « point fixe 
où la Vienne cesse d’être navigable », soit plus proche des ports du Chillou et d’Isle. D’autres écrits 

Note 
 

Le mot Port (« Portus » = passage) 
est une appelation trompeuse, qui 
peut reflèter à la fois un port de bac 
mais aussi un port de 
marchandises. (Mahé, 2001). « Le 
mot portus a souvent fait illusion car il 
s’est appliqué plus fréquemment au bac 
qu’au véritable port fluvial et, de même, 
le terme « navis » désignait la barque 
faisant la navette entre les deux rives 
d’une rivière » (AHBM, 1996). 
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viennent appuyer ce fait, comme Mahé (2001), qui écrit : « la Vienne n’est naviguable qu’à partir du port 
du Chillou ». Il semble vraisemblable de penser que les pierres étaient donc chargées en aval de la 
porte marinière du moulin de Chitré, c’est à dire au port de Chillou/Chitré (possiblement même 
dénomination) ou au port d’Isle (Annexe 2) bien que d’autres ports aient pu être utilisés au cours du 
temps (eg. Port des Guichères) (Mahé, 2001). Il y avait donc une distance de quelques kilomètres entre 
la Vienne et le site d’extraction du Pinail. À noter que les meules pouvaient être transportées 
uniquement par les routes terrestres sur des charrettes ou autres, pour alimenter les moulins de 
proximité comme ceux d’Archigny par exemple (Dubois, 2019 ; Pauly, 2008). 
 
Une fois ces mastodontes transportés par voie terrestre, ils empruntaient la voie fluviale solidement 
harnachés à des gabarres pour descendre la Vienne jusqu’au port de Châtellerault pour être chargés 
sur de plus gros navires jusqu’à destination de Nantes, Angers, Saumur, Tours voire Pontivy 
(Bretagne) et même, dit-on, jusqu’aux Amériques (Belmont, 2006, p.156-157 ; Auclerc, 2018, p.59). 
D’après Mahé (2001), les bateaux étaient capables de transporter 25 à 30 tonnes avec un tirant de 
70 cm. Cette navigation, couteuse et éprouvante, n’était pas sans risques. Les naufrages arrivaient 
parfois comme peuvent le signaler certains écrits et documents du XVIIIe siècle. En 1757, un 
bateau chargé de pierres meulières appartenant à un meulier Châtelleraudais s’est échoué sous le 
parc du château des Ormes (Granger, 2003, p.23). Les documents signalent également des épaves 
pleines de meulières près d’Ingrandes (entre l’île Groie et le port d’Ingrandes), près du port de Chitré et 
en 1742 au port du Chillou (Granger, 2003, p.23; AD86, B209). Les navigants se plaignaient de ces 
amas de meules, liés aux naufrages, qui formaient de dangereux obstacles à la navigation surtout 
pendant l’été lorsque les eaux étaient basses (Pauly, 2008). Un grand nombre de noms de voituriers 
sur l’eau sont connus et décrit par Pierre Rimbaud (AD86, E4, 20) in Auclerc (2018) comme par 
exemple « Henry Nivert marchand à Châtellerault et Pierre Phélippes aussi marchand voiturier par eau à 
Vouneuil sur Vienne vendent à Mathurin Piau 11 ronds de moulange à rendre à Angers moyennant 325 l soit 
environ 29 livres pièce ! »  

VI. Note sur les conditions de travail des meuliers 

Les données disponibles sur le Pinail ne nous donnent pas d’informations sur les conditions de 
travail des ouvriers et journaliers qui exploitaient le lieu. Cependant, les documents d’archives et 
les témoignages du site de La Ferté-Sous-Jouarre sont très riches et peuvent, du fait de la grande 
similarité entre les carrières (argiles, pierre siliceuse...), refléter les conditions de travail des carriers du 
Pinail.  
 
L’extraction de meules n’était pas une activité aisée et le meulier était souvent mis à rude épreuve. 
Pour commencer, les ouvriers des carrières travaillaient du lever au coucher du soleil et ce, été 
comme hiver et même lors de fêtes religieuses ou patriotiques (Barboff, 2002 ; Jagailloux, 2002). 
Ils devaient donc travailler en exterieur et faire face aux conditions climatiques que ce soit lors de 
canicules, de tempêtes ou d’hivers rigoureux (Jagailloux, 2002). Ces conditions rudes les exposaient 
davantage aux maladies saisonnières broncho-pulmonaires virales et infectieuses (Jagailloux, 2002). 
De plus, les meuliers évoluaient dans des carrières argileuses, humides et boueuses malgré les 
systèmes mis en place pour évacuer et drainer l’eau (Ward, 1993). Dans ces conditions, la glaise 
contraignait les mouvements des meuliers et collait aux vêtements, qui n’étaient changés qu’une 
fois par semaine (Barboff, 2002). Le carrier était ainsi soumis à des conditions rigoureuses 
auxquelles s’ajoutaient les risques d’accidents et de blessures. En effet, les chutes de pierres et les 
éboulements de terres constituaient des risques certains pour les meuliers en causant des fractures 
parfois ouvertes (amputations) voire la mort (Barboff, 2002, Jagailloux, 2002). De plus, le transport 
de pierres par civière pouvait entrainer des déboitements d’épaules (Barboff, 2002). Les outils 
rudimentaires parfois lourds (6 à 10 kilos pour une pioche) usaient les mains des hommes et pouvaient 
causer des blessures importantes comme la perte de doigts ou de membres voire la septicémie 
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(Jagailloux, 2002 ; Bonneff & Bonneff, 1908). Le fracas des outils en métal sur la roche siliceuse 
générait des éclats de pierre ou des fragments métalliques pouvant entrainer une perte de vision 
partielle, voire totale (Barboff, 2002). A titre d’exemple, un burin de 30 centimètres d’acier était 
réduit à 15 centimètres après 2 mois de travail (Bonneff & Bonneff, 1908). De plus, de petites 
particules (de fer ou de roche silicieuse) pouvaient s’insérer sous la peau et provoquer des lésions 
cutanées, ou « tatouages » bleuâtres, sur le visage ou les membres des meuliers (Jagailloux, 2002). 
Des problèmes auditifs liés au fracas des burins sur la roche devaient également être récurents. Sur 
le plus long terme, l’air chargé de particules de poussière siliceuse était inhalé par les meuliers et 
causait des silicoses ou « maladie du meulier » (Jagailloux, 2002). Il est estimé que 900 morts de 
meuliers sur 1000 étaient causées par ces atteintes pulmonaires (Bonneff & Bonneff, 1908). 
 
Pour se protéger, les ouvriers ne disposaient pas d’éléments efficaces. Simplement vêtus, avec un 
chapeau et un mouchoir sur la nuque, parfois accompagné de lunettes de protection de fortune, ils 
s’affairaient à leur tâche (Barboff, 2002, Jagailloux, 2002). Leurs collations étaient modestes et 
comprenaient principalement du pain et du ragout, accompagnées de grandes quantités d’alcool 
(Jagailloux, 2002), jusqu’à 12 litres de vin par jour (Barboff, 2002), vraisemblablement pour le 
groupe. L’espérance de vie des meuliers, d’après le peu de données disponibles, variait de 31 à 45 
ans entre 1842 et 1860 avec un âge moyen de « début de carrière » à 16 ans (Jagailloux, 2002). 
D’après Bonneff & Bonneff (1908), un fossoyeur de La Ferté-sous-Jouarre affirme « qu’il est bien 
rare que je mette en terre un meulier de plus de trente-six ans. » On peut dire qu’en une vingtaine d’années 
d’activité une retraite macabre attendait les meuliers (Jagailloux, 2002). 

VII. Note sur les prix : le cas du Pinail 

Cinq cent à six cent meules, c’est la production annuelle estimée en Moulière au XVIIIe siècle 
(Belmont, 2006, p.195) correspondant aux 50 ouvriers pouvant extraire chacun 12 meules par an 
(Granger, 2003, p.20; AD86, Dépot 22, liasse 7). Toujours au XVIIIe siècle, le prix d’une meule 
pouvait fortement varier. Dans la carrière de Domme, les prix vont de 90 à 153 livres par meule 
(Belmont, 2006, p.196), pour le même type de roche (silex) que le Pinail. Des meules champenoises 
se vendaient entre 150 et 600 livres. Le total pouvait atteindre 800 livres soit le prix d’une maison 
à l’époque (Belmont, 2006, p.197).  
 
Sur le Pinail, les prix et leur évolution ne sont pas connus. Seule une archive départementale (AD86, 
dépôt 22, liasse 7), nous éclaire sur les prix pratiqués pour différentes étapes de l’industrie meulière. 
D’après cette archive il est possible de lire que :  
 

- Le salaire d’un ouvrier, par rond (meule) fabriqué(e) était de 12 livres et 10 sols (un homme 
tirait 12 ronds par an) ; 

- Le prix du transport d’un rond, par voie de terre, de la Moulière au port du Chillou était de 
20 livres ; 

- Le prix du transport d’un rond, par voiturage par eau, du port du Chillou au port de Nantes 
était de 29 livres ; 

- Les frais de déchargements et de chargements à la carrière, au Chillou et à Nantes étaient 
de 15 livres ; 

- Les bénéfices de l’entrepreneur étaient de 20 livres. 
 
L’archive précise également que les pierres meulières servaient à faire des meules de moulins et des 
pavages de routes. Ce second usage est également mentionné par (Mahé, 2001) : « pavés et graviers 
des routes d’une bonne partie du royaume ».  
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Il existerait également des droits de passages (péages à différents endroits autres que les ports du Chillou et 
de Nantes) qui viendraient s’ajouter au prix d’une meule. Au port de Châtellerault par exemple, tous 
les bateliers et voituriers par eaux transportant des meulent de moulins payent « pour chaque meule, le 
péage quatre fois » (1707) (AD86, Dépôt 22, liasse 6). Au cours du XVème siècle, les pierres à moulins 
percées étaient déjà sur les listes des produits asujetis aux taxes (Mahé, 2001). De plus, d’après 
Philippe Auclerc (2018), de nombreux ports (Blois, Tours, Amboise...) abritaient des péages où les 
meules étaient taxées entre le XVIe et le XVIIe siècle.  
 
Ainsi, il est possible d’estimer le prix de revient d’une meule à au moins 100 livres en comptant le 
salaire du meulier, la commision de l’entrepreneur, les taxes de chargement/péages/déchargement 
et le salaire du batelier. En comparaison, un meulier pouvait gagner environ 150 livres par an. 
D’aucuns diront qu’aujourd’hui, les meules ne valent plus un rond (100 livres = 15 euros), elles 
coutaient pourtant à cette époque très cher, parfois le prix d’une maison.  

VIII. Note sur le droit de meuler : le cas du Pinail 

Le droit de meuler est différent selon chaque site et chaque contexte local. Sur le Pinail, le droit de 
meuler était un droit ancestral confié par le duc d’Aquitaine au monastère de Montierneuf à Poitiers 
en 1077 (GEREPI, 2002, p.22). Au XIIIe siècle, la forêt de Moulière devient propriété royale. Le 
droit de meuler fut cependant octroyé par le roi Henri III, en 1582, au duché de Châtellerault 
(Pauly, 2008). Il est ensuite « abandonné à Mademoiselle de Montpensier comme engagiste du duché de 
Châtellerault pour tirer des meules de moulin » en 1692 (GEREPI, 2002, p.22). Plus tard, ce droit fut mis 
en location pour des exploitants bourgeois poitevins (les entrepreneurs) et rapportait entre 1200 et 
1500 livres par an au duché (GEREPI, 2002, p.22). À la mort du prince de Talmont en 1769, le 
duché de Châtellerault fut adjugé en 1770 à Louis Nicolas de Perusse d’Escars (GEREPI, 2002 
p.22). En 1784, en pleine Révolution française, l’État prit possession de la carrière du Pinail et 
poursuivit l’exploitation pour un bail de 9 ans, confié à deux entrepreneurs (GEREPI, 2002 p.22). 
Ces derniers, s’engageaient à payer une redevance de 30 francs (F) pour un rond et 60 pour une 
meule et avaient l’obligation d’entretenir le chantier en vue d’en assurer un rendement suffisant 
pour salarier au minimum 50 ouvriers (GEREPI, 2002 p.22). L’État rendit les biens en 1806 et les 
comptes de sa gestion dont l’exploitation de la carrière avait produit une somme nette de 36 506F 
(GEREPI, 2002 p.22). C’est le fils François Nicolas René de Perusses d’Escars qui racheta 
définitivement le droit de meuler à l’État en 1822 (GEREPI, 2002 p23). Pendant une partie du 
XVIIIe siècle, l’exploitation était menée par un dénommé « Gênet », fermier du duc de 
Châtellerault (Granger, 2003, p.20). 
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Section B : Reconstitution d’un chantier 

d’extraction et de transport de pierres meulières 

sur le Pinail 

I. Cadre contexte et description de la station numérique 

La vocation première d’un espace protégé est d’assurer la protection et la gestion du patrimoine 
naturel qui lui est confié. Cela implique cependant une dimension humaine qui passe forcément 
par la valorisation du site auprès du public et par la sensibilisation des visiteurs. Dans son plan de 
gestion, GEREPI affirme son ambition de « structurer l’accueil et la sensibilisation du public par 
des dispositifs intégrés et évolutifs ». Pour cela, la Réserve Naturelle Nationale du Pinail porte 
actuellement un projet de réamménagement et de modernisation de son sentier de découverte. 
Outre les différents aménagements et infrastructures accompagnant le visiteur dans sa découverte 
autonome du site (observatoires, panneaux d’interprétation, …), la mise en place d’un volet numérique 
est une réelle opportunité pour améliorer et diversifier la palette d’outils pédagogiques disponible 
pour le gestionnaire. En effet, cet outil apporte une vraie plus-value pour appréhender les richesses 
paysagères, naturelles et historiques du site et pour permettre une immersion et une accessibilité 
pour tous. Cet outil permettra de se soustraire de contraintes temporelles et spatiales et de montrer 
toutes les facettes, même les moins perceptibles, du site. Ainsi, voler au dessus du Pinail, plonger 
dans les mares, observer l’émergence d’une libellule, ou bien même remonter le temps n’est plus 
une chose impossible. Grâce à des méthodes d’animation de type « motion design », il est aujourd’hui 
possible de reconstituer un chantier d’extraction de pierre meulière en se basant bien évidemment 
sur le socle de connaissances historiques le plus solide possible.  
 
La station numérique sous forme d’une vidéo d’une durée de 2 à 3 minutes doit permettre la 
reconstitution d’un chantier d’extraction de pierres meulières et celle du transport des meules 
depuis le site d’extraction jusqu’aux moulins (une séquence sur la pose d’une paire de meules au sein du 
moulin est envisagée, si le temps le permet). Afin de montrer une vision étendue de l’exploitation de la 
pierre meulière, le XVIIIe siècle a été choisi, puisqu’il correspond à la période florissante de 
l’industrie meulière sur le Pinail et permet ainsi d’illustrer différents usages de la pierre et différentes 
techniques associées. Il est proposé dans cette animation/reconstitution de débuter par une brève 
séquence sur la formation géologique des pierres meulières (qui a conditionné leur exploitation et donc 
façonné le paysage d’aujourd’hui) puis d’effectuer un bond en avant jusqu’au XVIIIe siècle. Arrivé à 
cette période, l’animation se focalisera sur un banc de pierre meulière et sur les carriers en décrivant 
les différentes étapes (supposées) du processus d’exploitation de la pierre meulière sur le Pinail. 

II. Sécancage 

1- FORMATION GÉOLOGIQUE DES MEULIÈRES SUR LE SITE DU PINAIL  

 

2- EXPLOITATION D’UN BANC DE PIERRE MEULIÈRE (XVIIIe SIECLE) 
 

ÉTAPE 1 - LA PROSPECTION PAR LE SONDAGE  

ÉTAPE 2 - L’ÉVACUATION DES COUCHES STÉRILES 

ÉTAPE 3 - ÉVALUATION DU BANC ET TRACÉ DES MEULES 

ÉTAPE 4 - DÉTOURAGE DES MONOLITHES ET DES CARREAUX  

ÉTAPE 5 - DÉSOLIDARISATION DE LA MEULE OU DU CARREAU 

ÉTAPE 6 - DÉPLACEMENT ET TAILLE À L’ATELIER 
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3- TRANSPORT DES PIERRES DE LA CARRIERE AUX MOULINS 
 

ÉTAPE 7 - TRANSPORT TERRESTRE ET FLUVIAL 

ÉTAPE 8 - POSE AU MOULIN (optionnelle) 

 
Pour chacune des étapes, une brève description du contexte est apportée puis des orientations de 
mise en scène principales (coeur de la séquence) et parfois optionnelles (compléments et précisions). Enfin, 
un lien est fait entre certaines étapes et leur impact sur le paysage actuel.  

III. Déroulement des séquences 

1- FORMATION GÉOLOGIQUE DES MEULIÈRES SUR LE SITE 

DU PINAIL  
 

Description et généralités : L’histoire géologique du Pinail est liée à la formation du Massif 
armoricain et du Massif central. Situé entre deux bassins sédimentaires : le Bassin Parisien (au Nord-
Est) et le Bassin Aquitain (au Sud-Ouest), le Pinail constitue un plateau où des accidents siliceux 
(les meulières) sont apparus dans les formations calcaires et marneuses lacustres de l’Oligocène 
(Tertiaire). Avec l’influence de différents paramètres physico-chimiques, la concentration de la 
silice (d’origine endogène provenant de frustules d’algues unicellulaires appelées diatomées, ou exogène via l’altération 
de dépôts argileux véhiculés par les rivières des Massifs Central et Armoricain), à l’origine des blocs de 
meulière, s’opérère dans le sédiment meuble et boueux, pendant la période de diagenèse (formation 
de roche sédimentaire à partir du sédiment). Une fois ce procesus (meuliérisation) achevé, les calcaires et 
marnes lacustres constituent une pâte de fond, englobant des amas irréguliers de meulières. Ces 
pierres meulières sont parfois décalcifiées par des eaux superficielles éliminant les témoins calcaires 
et donnant un aspect vacuolaire de la roche meulière sur le Pinail (meulière caverneuse). La 
meuliérisation offre tous les stades intermédiaires entre les calcaires lacustres à peine effleurés par 
la silification et les roches complètement dépourvues de témoins calcitiques.  
 

Orientations de mise en scène principale : L’animation ouvre sur une vue du Pinail 

recouvert d’eau pendant la période lacustre de l’Éocène/Oligocène (le fond du lac représente le Pinail). 
Sur un plan large en coupe, les dépôts d’organismes aquatiques sédimentent au fond des eaux et 
forment des boues calcaires, accompagnées par des argiles charriées par les cours d’eau venues du 
Massif central, à l’origine de la formation de marnes. Sous l’influence de différents paramètres 
physico-chimiques (pression température, etc.), un plan plus rapproché permet de voir la silice présente 
dans les « squelettes » de diatomées et chariée par les rivières se « cristaliser » et former des 
conglomérats hétérogènes dans les argiles et les marnes. L’animation revient sur un plan large avec 
un paysage lacustre et la vue du massif central. Avec un effet d’accélération dans le temps, le lac se 
vide graduellement et le plan se focalise petit à petit sur le Pinail laissant paraitre deux cours d’eau 
(la Vienne et le Clain) qui avec le temps vont inciser l’ancien fond du lac et générer un plateau que 
nous appelons aujourd’hui Pinail. Ce plateau conserve en son sol les bancs de pierres meulières. La 
séquence s’arrête sur un banc de pierre meulière composée de roches siliceuses presque pures 
(96%). La pierre meulière était née et n’attendait qu’à être découverte… 
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Illustrations : 

 
Descriptif et source 

 
Coupe géologique de la Réserve du Pinail – Romain Guiheneuf dans le Plan de gestion de la 

réserve du Pinail 2018 

 

 
Descriptif et source 

Schéma synthétique du procesus de meuliérisation – Tristan Berry 
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Vue d’un plan large pendant la période lacustre. Illustré d’après une animation de 

Spélé-H2O, P.Maure, S.Ricard, T.Lamarque. 

  

 

 

 

 
 

Zoom sur le Pinail avec cisaillement du fond par le Clain et la Vienne. Illustré 

d’après une animation de Spélé-H2O, P.Maure, S.Ricard, T.Lamarque. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

Futur Pinail 

Massif 
central 

Roches charriées par les cours d’eau 

Clain Vienne 

Pinail 
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2- EXPLOITATION D’UN BANC DE PIERRE MEULIÈRE (XVIIIe siècle) 

 

Description et généralités : Pour la contextualisation, à cette époque, les terres du Pinail sont 
la propriété de l’État, mais le droit de « meuler » est « abandonné » au Duché de Châtellerault 
(engagiste) à partir de 1582. Ce droit est par la suite mis en location pour des entrepreneurs bourgeois 
qui se chargent de l’exploitation. Durant le XVIIIe siècle, près de 50 personnes sont employées sur 
le site, aidées par des journaliers. L’exploitation se fait dans des conditions extrêmement rudes et 
les meuliers ont une faible espérance de vie.  
 
Orientations de mise en scène principale : L’animation reste fixée sur le banc de pierre 

meulière (que l’on a vu se former précédemment) avec un bond dans le temps jusqu’au XVIIIe siècle. Les 
carriers s’avancent au-dessus du banc en ignorant sa localisation précise… 
 

ÉTAPE 1 - LA PROSPECTION PAR LE SONDAGE  

 

Description et généralités : Sur le Pinail, les ressources géologiques sont situées à faible 

profondeur (entre 0,5 et 3 mètres), ce qui peut faciliter leur découverte et leur exploitation. Cependant, 
leur répartition hétérogène au sein des couches d’argile et de marne devait contraindre les carriers 
à effectuer une recherche plus approfondie. Au vu de la nature du site et des difficultés de 
déplacement sur celui-ci et particulièrement entre des fosses d’extraction (=mares), il est raisonnable 
de penser que l’avancée des carriers se faisait suivant un front plus ou moins défini permettant de 
sortir les pierres et de les exporter plus simplement. 
 

Orientations de mise en scène principale : Deux carriers commencent un « forage », le 

plus souvent à un endroit choisi au hasard (sur le front d’avancée), en creusant sur un rayon de 2-3 
mètres dans la terre argileuse à l’aide de pics, de pioches, de pelles et parfois de barres à mine pour 
faciliter le sondage du sol. La terre extraite forme de petits monticules alentours, grandissant au fur 
et à mesure de l’avancée du trou. Après quelques heures d’effort, un banc de pierre est découvert.  
 

Orientations de mise en scène optionnelle : Avant de parvenir à trouver un banc de pierre 

meulière, il est possible que l’étape de sondage échoue. Les carriers, après quelques heures d’effort 
et une certaine profondeur atteinte, ne trouvent toujours pas de traces de pierre meulière ; c’est un 
coup pour rien. Le trou, preuve de leur échec, est laissé tel quel. Les carriers se décalent de quelques 
mètres et réitèrent la manœuvre. 
 

Lien avec le paysage actuel : Les trous liés à des prospections infructueuses pourraient 

expliquer l’existence d’une certaine proportion de mares temporaires de faible taille retrouvées au 
sein d’une matrice de mares plus importantes (« véritables carrières »), ainsi que la formation de petits 
monticules ou buttes de terre (liés au creusement de ces petites mares). 
 

Illustrations : 
 

 

Descriptif et source 
 

Représentation graphique de deux carriers 

sondant le sol à la recherche d’un banc de 

meulière - Infographie du sentier de la Pierre 

Meulière, Vouneuil-sur-Vienne, Projet Ecologia./ 
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ÉTAPE 2 – L’ÉVACUATION DES COUCHES STÉRILES 

 

Description et généralités : Une fois un banc de pierre meulière découvert, il faut le mettre à 

nu pour rendre compte de son potentiel. Cette étape implique d’évacuer toute l’argile qui empatte 
le bloc de meulière. Cette manœuvre est éprouvante pour les carriers du fait de l’effort à fournir et 
des conditions rudes qu’elle implique (vêtements et mains couverts d’argile, lourdeur des outils, fosses remplies 
d’eau, etc.). 
 
Orientations de mise en scène principale : L’étape de sondage ayant révélé une ressource 

minérale d’intérêt, les ouvriers (4 ou 5) s’affairent avec leurs pics, pelles, pioches et dégagent 
l’intégralité du bloc de toutes les couches de terres « stériles » et de cailloux qui la recouvrent, 
générant ainsi des monticules importants au bord de la fosse d’extraction (future mare). Ces ouvriers 
qui seront appelés plus tard « terrassiers », évoluent couverts de glaise, dans cette nouvelle fosse 
parfois remplie d’eau (qu’il fallait evacuer par différents mécanismes) pour tenter de délimiter et de révéler 
au mieux le banc de pierre meulière.  
 

Lien avec le paysage actuel : L’excavation de la zone entraine la création de tas de terre, de 

buttes et de monticules au bord des carrières et des fosses d’extraction, façonnant le paysage si 
particulier du Pinail. Ce travail de délimitation des carrières explique également aujourd’hui la forme 
tentaculaire de certaines mares. 
 

Illustrations : 

 
 

 

  

 

 
 

 

2 
 

 
 
 

 

 

 

 
 

 

 

 
 

 

 

 

 

  

 
 

 

 

 

 
 

 

 

 

Descriptif et sources 
 
 
 

 
 

Cartes postales de carrières de la 
Ferté-sous-Jouarre illustrant la 
pénibilité et l’ambiance du travail. 
Agapain – Les meuliers Meules et Pierres 
meulières dans le Bassin parisien (p. 115) ; 
B.M. La Ferté-sous-Jouarre. 
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Photographie des terrassiers 
chargés de mettre à nu le banc de 
meulière sur le site de la Ferté-sous 
Jouarre. Agapain – Les meuliers Meules 
et Pierres meulières dans le Bassin parisien 
(p.189). 
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ÉTAPE 3 : ÉVALUATION DU BANC ET TRACÉ DES MEULES 

 

Description et généralités : Une fois le banc bien visible, une étape de réflexion doit s’opérer 

pour évaluer le potentiel du banc, sa qualité et estimer ce qui pourra en être extrait (la quantité).  
 
Orientations de mise en scène principale : Les deux meuliers examinent le banc en 

frappant sur la pierre à l’aide d’un marteau et écoutent les sons émis (reflétant les caractéristiques de la 
roche). En fonction de la qualité, ils définissent le nombre de meules qu’ils peuvent tailler et à défaut 
(banc de faible qualité) le nombre de carreaux. Les contours des meules sont tracés à la mine de plomb 
et au compas ou au pic en se référant aux mesures transmises par les meuniers sous forme 
d’instructions ou de cordes de taille souhaitée. 

Illustrations : 
 

 

 
 

Descriptif et sources 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Dessin préparatoire d’un 

rayonneur. Agapain - Les meuliers 
Meules et Pierres meulières dans le Bassin 

parisien (p.207). 
 

N.B : permet de visualiser un 
meulier effectuant des tâches de 

précision (mesures, tracé) même si la 
scène souhaitée est différente. 
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ÉTAPE 4 : DÉTOURAGE DE MONOLITHES ET DE CARREAUX 

 

Description et généralités : Une fois les meules tracées, l’extraction de la pierre à proprement 

parler peut commencer et consiste à creuser un « fossé » autour de la future meule pour la détourer. 
Cette étape est particulièrement longue et physique pour les carriers. Les outils sont lourds (entre 6 
et 10 kilos) et sont mis à rude épreuve contre la silice. En 2 mois, les burins de fer sont réduits de 
moitié. Les coups de burins génèrent également des éclats de silice qui peuvent éborgner les 
meuliers, ainsi qu’une fine poussière (résidus à la fois de fer et de silice) s’infiltrant dans les poumons 
des meuliers et causant leur perte. Les éclats de fer et de silice s’incrustent également sous la peau 
et forment des marques indélébiles appelées « tatouages des meuliers ». 
 
Orientations de mise en scène principale : Deux meuliers commencent par détourer les 

pierres en suivant les tracés à l’aide de pics ou de pointerolles et de burins sur lesquels ils assènent 
des coups de masse ou afin d’entamer la couche rocheuse si dure. Ils creusent ainsi un « fossé » 
d’une largeur d’environ 20 à 30 cm autour de la future meule, et ce sur une profondeur de 30 à 60 
cm (épaisseur de la meule) générant des débris de pierres tantôt évacués sur les monticules et tantôt 
laissés dans le fond de la fosse. Ces meuliers peuvent également sortir des blocs à l’aide de pics et 
de marteaux puis réaliser un épannelage consistant à rendre la meule circulaire. 
Lorsque le banc ne permet pas ou plus de tailler des meules, les meuliers se contentent d’extraire 
des morceaux de roches appelés « carreaux » qu’ils détaillent à l’aide des mêmes outils, mais sans 
risquer de fissurer une pièce unique.  
Les restes de pierres, aussi appelés « chail » de meulière, issus du banc après l’extraction de meules 
ou de carreaux, et lors de la taille, sont également utilisés par les meuliers pour stabiliser les routes 
et chemins, mais également dans les soubassements des constructions voire pour construire des 
maisons entières.  
 

Lien avec le paysage actuel : L’exploitation et l’extraction de la pierre hors de sa prison 

argileuse expliquent la présence mares profondes (parfois reliées entre elles par une nappe de surface). Cette 
étape peut également expliquer la présence de morceaux de chail autour et dans les mares. 

 

Illustrations : 

 
 

 

Descriptif et sources 
 
 
 

 
 
Différents outils utilisés par les meuliers 
sur le site de la Ferté-sous-Jouarre 
(masses, pics...). Collection Musée 
départemental de la Seine-et-Marne, photographies 
Noëlle Rain pour le MDSM. 
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Représentation sur assiette en céramique 
de l’eppanelage des meules visant à les 
rendre plus circulaires. Agapain - Les meuliers 
Meules et Pierres meulières dans le Bassin parisien 
(p.V). 
 
 
 
 
 
 
 

 
Masse, burin et pointerolle utilisés pour 
détourer les meules. Alain Belmont, les pierres 
à Pain (p.120,124) ; Musée départemental de la 
Seine-et-Marne, photographies Noëlle Rain pour le 
MDSM. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Fossé et meules détourées. Alain Belmont, 
les pierres à Pain (p.100,119). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Pigmentation sous-cutanée liée aux 
éclats de pierre meulière ou « Tatouage 
du meulier » Agapain - Les meuliers Meules et 
Pierres meulières dans le Bassin parisien (p.163). 
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ÉTAPE 5 : DÉSOLIDARISATION DE LA MEULE OU DU CARREAU 

 

Description et généralités : Une fois la meule formée, il faut l’extraire de son socle rocheux 

(si banc épais) ou du sol (lorque le banc est peu épais : 30-40cm). A noter que l’épaisseur du banc de 
meulière sur le Pinail varie entre 60 et 80 cm. Pour extraire la meule, plusieurs techniques sont 
susceptibles d’avoir été utilisées. La première consiste à creuser des trous horizontaux tout autour 
de la meule et d’y insérer des cales en bois et des coins en fers sur lesquels les meuliers frappent de 
manière équilibrée sur toute la circonférence de la meule pour générer des fissures et la décoller. Il 
est possible que seules des cales de bois sec aient été utilisées puis mouillées (à l’aide d’eau ou de boue) 
pour faire éclater la roche. Enfin, une dernière technique consiste à utiliser des pinces ou des leviers 
insérés autour de la meule ou dans l’oeillard creusé au centre de la meule. Cette dernière semble la 
plus adaptée à la géologie du site (banc « fini », peu épais). Quoi qu’il en soit, le millénaire 
d’exploitation laisse à penser que toutes ces techniques ont possiblement pu être mises en œuvre 
sur le site.  
 

Orientations de mise en scène principales : Dans un banc de faible épaisseur, une fois la 

meule détourée, un ou deux carriers s’attèlent à percer un trou central appelé « oeillard » pour y 
insèrer un long mat de bois. Des cordes sont ensuite solidement arnachées à ce mat. Puis, 2 à 3 
carriers tirent sur les cordes, aidés par un bœuf (mené par un bouvier) pour réaliser l’abattage de la 
meule.  
 
OU  
 
La meule détourée est sortie de terre par 2 ou 3 meuliers utilisant des « pinces » insérées entre le 
socle rocheux et la meule pour faire levier. 
 
 
Orientations de mise en scène secondaire : Lorsque le banc est trop épais, les meuliers 

utilisent des chevilles en bois sec insérées entre le socle rocheux et la future meule puis les 
humidifient fortement afin de générer des fissures et séparer la pierre du banc. Ils s’emploient 
ensuite à réaliser l’abattage de la meule (cf. Orientations de mise en scène principales). 
 

Illustrations : 

 
 

 
 

Descriptif et sources 
 

 
 
 
 
Dessin et représentation d’un mat en 
bois dans l’oeillard d’une meule. Tristan 
Berry. 
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Représentation graphique de carriers 
réalisant un abattage d’une meule. 
Infographie du sentier de la Pierre meulière, 

Vouneuil-sur-Vienne, Projet Ecologia. 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
Trace de l’utilisation des pinces autour 
d’une meule extraite. Alain Belmont, les 
pierres à Pain (p.126). 

 
 
 
 

 
 

 
Trace des emplacements de chevilles 
dans une ébauche de meule. Alain 
Belmont, les pierres à Pain (p.124). 

 
 

 
 
 

 

3- TRANSPORT DES PIERRES DE LA CARRIERE AUX MOULINS 

 
 

ÉTAPE 6 : DÉPLACEMENT ET TAILLE À L’ATELIER  

 

Description et généralités : Une fois la pierre libre, il faut la sortir de la carrière pour la tailler 

en meule « fonctionnelle ». Que ce soit un monolithe ou un rond assemblé de plusieurs carreaux, 
la meule rapporte au meulier 12 livres et 10 sols et prend entre un et plusieurs mois à être façonnée.  

 
Orientations de mise en scène principale : La meule désolidarisée du banc rocheux ou des 

argiles est ensuite sortie de la carrière, hissée par des boeufs ou des mulets (5-6) ou bien à l’aide 
d’un cabestan et de plusieurs hommes sur des rondins de bois roulant eux-mêmes sur des rails en 
bois placés sur une pente douce de la fosse d’extraction (encore visible sur certaines mares du site). Ces 
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pierres sont acheminées de la même manière jusqu’à un atelier de taille situé à proximité (hutte à 
Génet ou abris de fortune faits de Brande (lien avec les bancs en brande qui seront installés sur le sentier)) afin 
d’être taillées et ne pas géner les meuliers extrayant d’autres pierres. Sous leur toit de Brande, 
« abrités » des aléas climatiques, les meuliers s’affèrent à dégrossir et tailler la pierre à l’aide de pics, 
de burins et de masses pour s’ajuster aux exigences des meuniers. 
 

Orientations de mise en scène optionnelle : Concernant les blocs, les carriers utilisent des 

brouettes ou des brancards ainsi que la traction animale pour les remonter et les transporter 
jusqu’aux ateliers de taille. Les carreaux sont taillés à l’aide de pics, de ciseaux, d’outils effilés et de 
marteaux particuliers pour former les 3 grandes parties d’une meule : le boitard, l’entrepied et la 
couronne. Tous les blocs sont ensuite assemblés à l’aide de plâtre de Paris. Malgré ce travail de 
précision accompli, il reste encore à cercler cet assemblage à l’aide de frettes en fer chauffées au 
rouge dans un feu de bois grâce à des pinces appelées « tires à cercler » et de marteaux. Une fois 
cerclée, la meule est rhabillée sur place ou au moulin. Cette étape est particulièrement dommageable 
pour les meuliers (éclats de pierre, poussières, etc.). À noter qu’une meule peut être composée de plus 
de 30 morceaux ou « carreaux ». Il faut, pour aboutir à ce résultat, compter un mois de travail. 
 

Lien avec le paysage actuel : L’étape de taille génère un grand nombre de fragments et débris 

silicieux (Chail) que l’on retrouve aujourd’hui présents en grande quantité sur tout le site.  
 
 

Illustration : 

 
 
 

 
 

 
 

 

Descriptif et source 
 

Transport de meules 

 

 
Visualisation de la présence d’une pente 
douce sur la berge d’une mare (présence 
sur de nombreuses mares). Tristan Berry. 

 
 
 
 

 
 
 

 
Représentations graphiques du 
déplacement d’une meule hors de la fosse 
d’extraction à l’aide de rondins, de rails en 
bois et d’une traction humaine à l’aide d’un 
cabestan ou d’une poussée réalisée par des 
hommes avec des pinces. Images fournies par 
Alain Belmont. 
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Représentation sur assiette en céramique 
du transport de pierre hors de la carrière. 
Agapain - Les meuliers Meules et Pierres meulières 
dans le Bassin parisien (p.V). 
 
 

 
 
 

 
 
 

Représentation graphique de carriers 
transportant la meule sur des rondins de 
bois. Infographie du sentier de la Pierre meulière, 
Vouneuil-sur-Vienne, Projet Ecologia. 

 

 

 

 

 

Transport de blocs 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Photographie de carriers chargés de porter 
les blocs de pierre meulière à l’aide de 
brancards sur le site de la Ferté-sous-
Jouarre. Agapain - Les meuliers Meules et Pierres 
meulières dans le Bassin parisien (p.193). 
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Photographie de carriers chargés de 
transporter les blocs de pierre meulière à 
l’aide de brouettes sur le site de la Ferté-
sous-Jouarre. Agapain - Les meuliers Meules et 
Pierres meulières dans le Bassin parisien (p.39). 
 
 

 

Illustration des ateliers de taille : 
 

 

 
 

 
 

 
 

Descriptif et source 
 
 

Photographie d’ateliers de fortune en 
Brande sur le site de la Ferté-sous-
Jouarre. Agapain - Les meuliers Meules et 
Pierres meulières dans le Bassin parisien (p.39). 
 
N.B. Lien avec les futures installations 
du sentier de découverte (bancs). 
 
 
 
 
 
 
 
Représentation graphique sur 
assiette en céramique d’un meulier 
taillant une pierre sous un abris de 
fortune. Agapain - Les meuliers Meules et 
Pierres meulières dans le Bassin parisien 
(p.IV). 
 
 
 
 
 
Photographie d’un atelier de taille et 
d’assemblage de ronds sur le site de 
la Ferté-sous-Jouarre. Agapain - Les 
meuliers Meules et Pierres meulières dans le 
Bassin parisien (p.23). 
 
N.B. Au XVIIIe siècle pas de batiment 
« en dur » mais plutôt une hutte en 
Brande. 
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Illustration du cerclage d’un rond : 
 

 

 

 

 

 

 
 

Descriptif et source 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Photographies des étapes de cerclage d’un 
rond. Agapain - Les meuliers Meules et Pierres 
meulières dans le Bassin parisien (p.58-59). 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
Exemples de ronds de la Ferté-sous-
Jouarre. Collection Musée départemental de la Seine-
et-Marne, photographies Noëlle Rain pour le MDSM. 
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ÉTAPE 7 : TRANSPORT TERRESTRE ET FLUVIAL 

 

Description et généralités :  

 

- Transport terrestre : Une fois taillés, les meules et les ronds étaient prêts à être amenés 

aux moulins. Pour cela, il fallait mobiliser tout un équipage (meuliers, bouviers, bœufs, mulets, 
etc.) pour charger la meule sur une charrette et la transporter. Ces chargements pouvaient 
directement approvisionner les moulins de proximité comme ceux d’Archigny ou rejoindre 
la Vienne située à quelques kilomètres du Pinail (la livraison du Pinail aux ports les plus proches 
était facturée 20 livres). 

 

- Transport fluvial : Les convois terrestres acheminaient les meules aux ports de 

proximité comme Chitré, ou aux ports de Isle et du Chillou situés dans une zone plus 
facilement navigable et ne nécessitant pas le passage de la porte maritime du barrage de 
Chitré. Les pierres étaient ainsi chargées dans des petites gabares et petits bateaux à fond 
plat pour relier la courte distance séparant le port de Châtellerault et le lieu d’embarquement 
des meules pour ensuite être chargées sur des bateaux plus importants.  
 

 
Orientations de mise en scène principale : Les meules (monolithiques ou ronds) sont chargées 

sur des charrettes tirées par des bœufs ou des mulets (5-6 animaux sous les ordres d’un bouvier) à partir 
de l’atelier pour être convoyées jusqu’à la Vienne à un port (Chillou, Chitré ou Isle) par des voies 
terrestres (elles-mêmes probablement constituées de chail). Arrivées au port, les meules sont chargées sur 
des gabares pour être transporter à Châtellerault où elles sont chargées sur de plus gros bateaux 
pour alimenter la Loire et ses affluents, Nantes, Angers, Tours, Saumur (14 départements et des 
destinations de plus de 300 km). Le transport des pierres est illustré par une avance de poitillés sur une 
carte dynamique depuis le Pinail jusqu’à la Vienne avec un dessin de charrette et de la Vienne aux 
différents moulins situés danbs différentes régions imagé par un bateau.  
 

Orientations de mise en scène optionnelle : Les meules sont chargées sur des charrettes 

tirées par des bœufs ou des mulets à partir de l’atelier pour être convoyées jusqu’aux villages de 
proximité pour alimenter les moulins d’Archigny par exemple. Lors des transports fluviaux, des 
naufrages arrivaient parfois (vue d’un bateau avec vision sous l’eau et vue d’une épave de gabare garnie de pierres 
meulières). 
  

Illustrations du transport terrestre : 
 

 

 
 

Descriptif et source 
 
 
 
 

Photo d’une charrette à 4 roues 
transportant des meules. Dankmar leffler, 
Acte du Colloque de la Ferté-sous-Jouarre (p.158). 
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Gravure d’un transport de pierre 
meulière sur charrette à 4 roues tirée par 
chevaux et boeufs et aidée par un 
bouvier et une autre personne. Alain 
Belmont, les pierres à Pain (p.72). 

 
 

 
 

 
 
 
Photo d’une charrette à 2 roues avec 
cabestan. Philippe Auclerc, La Loire et ses 
terroirs (p.57). 

 

 

Illustrations du trajet potentiel : 
 

 

 
 

Descriptif et 

source 
 

 

 

 

 

Chemins possibles de la 
Pierre meulière. 
Infographie du sentier de la 
Pierre meulière, Vouneuil-sur-
Vienne, Projet Ecologia.  

 

Zone 
d’extraction 
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Illustrations du transport fluvial : 
 

 

 

 
 

 
 

 
 

Descriptif et source 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Exemples de ports pour les 
chargements et 

déchargements de pierres 
meulières. Agapain - Les 

meuliers Meules et Pierres meulières 
dans le Bassin parisien (p.29,49). 

 
 

 
 
 
 

 
Photographie d’un port sur la 
Vienne. Mahé M. - La vienne 
d’Amont à Aval. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Exemple de pierres 
meulières au fond de l’eau 
après un naufrage. Philippe 
Auclerc, La Loire et ses terroirs 
(p.65). 
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Aire de diffusion des meules 

au XVIIIe siècle. Alain 
Belmont, les pierres à Pain (p.157). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Synthèse des connaissances sur l’histoire du Pinail et l’extraction de la pierre meulière - 2019  31 

ÉTAPE 8 : POSE AU MOULIN (optionnelle) 

 

Description et généralités : Les moulins fonctionnent avec deux meules horizontales, une 

dormante (au dessous, fixe) et une tournante (au dessus, en rotation). Arrivées et livrées au moulin, les 
meules étaient installées sur leur support. Le meunier devait alors faire des ajustements pour que la 
pierre s’ajuste et s’équilibre parfaitement à son installation (réel travail d’horloger ou d’orfèvre), il pouvait 
également procéder au rhabillage de la meule. Quoi qu’il arrive, cette opération nécessite l’arrêt du 
moulin. Le meunier aura dépensé autour de 100 livres par meule soit 200 livres pour une dormante 
et une roulante. Le prix d’une paire de meule pouvait parfois valoir celui d’une maison.  
 
Orientations de mise en scène principale : Les pierres sont livrées au moulin par charrette 

depuis le port de livraison. Le meunier examine la livraison, et vérifie la conformité des meules 
commandées. Il instale ensuite ce jeu de meules à l’aide d’un palan et procède à son équilibrage. Il 
rayonne ensuite la meule. Il peut alors remettre en route le moulin grace à la roue mise en action 
par les eaux. 
 

Illustrations : 
 

 

 
 
 
 
 
 
 

 

Descriptif et source 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Photographie du moulin de Chitré. 
Tristan Berry. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 



 

Synthèse des connaissances sur l’histoire du Pinail et l’extraction de la pierre meulière - 2019  32 

 

 
 

 

 
 
 
 
 
 

Meunier rhabillant sa meule. Agapain - 
Les meuliers Meules et Pierres meulières dans le 

Bassin parisien (p.VII). 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 

 
Fonctionnement d’un moulin à eau. 

Alain Belmont, les pierres à Pain (p.36). 
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Treuil et Palan permettant de lever la 
meule pour le rhabillage. Jean Robin – 

Les moulins d’Archigny (p.89).  
 

 
 

Toute cette épopée et ce labeur pour le pain … 
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Annexes 
 
Annexe N° 1 : emplacement de la Hutte à Génet potentiel atelier de Taille (Googlemap et cadastre 
Napoléonien 1810) 
 



 

 

Annexe N° 2 : Carte des ports au Nord-Est du Poitou dans la première moitié du XVIIIe siècle 
d’après Mahé (2001) 
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